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Je dédie ce livre à la petite fille que j’ai été, celle qui avait conscience de


sa « magie sienne ». En son hommage, je signe ce livre avec mon nom de


jeune fille.


Je dédie ce livre à ma famille, à mes proches, aux rencontres qui ont


parsemé mon chemin et participé à construire la femme que je suis.


Enfin, je dédie ces lignes à mon ami Christian (Cri-Cri) et


à ma tante Martine (Tata), les deux phares qui ont largement contribué à


révéler celle que je suis.









AVANT-PROPOS


Chers lecteurs,


Avant de vous plonger dans mon histoire, il va me falloir planter quelques éléments de décor, et me présenter.


Tout d’abord, ce livre est un témoignage, un journal de la petite-fille, de l’infirmière, de la patiente puis de la messagère que je suis, entre autres. En 2021, j’ai vécu, avec ma tante, une expérience extraordinaire alors que celle-ci était dans le coma. Nous avons eu l’idée d’écrire ensemble notre histoire après son réveil, mais elle est partie rejoindre les étoiles avant que cela ne soit possible. J’ai décidé, malgré tout, de mener notre projet au bout. Elle a su, de l’autre côté du voile, au-delà de l’univers et des étoiles, me faire comprendre qu’elle avait eu le temps d’écrire ce qu’elle avait vécu. Grâce à sa fille, ma cousine, j’ai eu accès à ses écrits. En lisant son journal intime et le mien, je me suis dit qu’il était impossible de parler de notre histoire sans relater plusieurs éléments de la mienne, avant que le destin nous réunisse toutes les deux d’une manière pour le moins inattendue.


Alors, je vais vous relater quelques éléments pour mieux comprendre ce qui va suivre. Pour se présenter, on se définit toujours par notre prénom, notre âge, notre métier. J’ai envie de procéder autrement en vous laissant plonger dans certains chapitres de ma vie. Avant cela, je peux vous apprendre quelques faits : je suis née dans une famille unie, aimante, athée et « cartésienne ». Je suis l’aînée d’une fratrie de trois, et les plus beaux cadeaux que mes parents m’aient faits ont été mes frères. Car, bien que solitaire et discrète, j’aurais mal supporté d’être « seule ».


Certains évènements de ma vie m’ont tant marquée que je les avais consignés dans ma tête ou sur des supports papiers…J’ai passé mon enfance à ce qu’on appelle « voir des choses », et j’ai su très vite qu’il n’en était pas de même pour ceux qui m’entouraient. C’est un secret que j’ai gardé bien enfoui jusqu’à ce que l’Univers en décide autrement.


Cet Univers m’a envoyé plusieurs signes pour me révéler :


Le premier, ou plutôt devrais-je dire les premiers, ont été mes « visions » et les défunts venant côtoyer mes nuits d’enfant.


Les deuxièmes auront été nombreux. Il y aura eu, entre autres, mon ami Cri-Cri, seule personne de mon entourage à mes 15 ans à parler ouvertement de choses considérées comme irrationnelles par mes proches ; puis mon mari, mon moteur. Je me souviendrai toujours de ma première rencontre avec sa mère, un matin de novembre 2005 où elle me dit soudainement : « Je suis désolée d’être fatiguée, j’ai fait un voyage astral cette nuit ! ». Les fibres de mon pull s’en rappelleraient certainement si je l’avais encore en ma possession, puisque j’en recrachais mon chocolat chaud que je buvais tranquillement à l’annonce de cette phrase énigmatique.


Le troisième signe fut mon expérience en tant qu’infirmière. Alors que je tentais désespérément de tout expliquer par mon mental (que j’appelle mon Ingénieur), en me raccrochant au monde médical et scientifique ; chassez le naturel, comme on dit, il revient au galop.


Le quatrième signe, le moins sympathique : mes problèmes de santé. Il est important de vous faire comprendre que c’est ma souffrance et mon désespoir qui m’ont menée vers une quête : celle de moi-même. Alors que je cherchais à faire taire les alarmes de douleurs insupportables, alors que j’osais sortir des sentiers battus puisque la médecine ne pouvait plus rien pour moi (selon ses dires), je découvrais l’univers de la médecine holistique. C’est ma rencontre avec les soins énergétiques Kolaimni qui changea définitivement ma vie et me confirma « qu’il y avait bien autre chose ».


Le dernier signe, et non des moindres, fut donc l’histoire incroyable vécue avec ma tante, mon Soleil. Nous avons vécu dans l’entre-deux une expérience digne d’un livre…celui-là même que nous devions écrire ensemble…une partie de celui que vous vous apprêtez à lire.


Mon livre aborde donc ces signes sous forme de chapitres illustrés par mes dessins, et se présente comme un journal intime, un témoignage d’une partie de mon histoire, puis de celle de ma tante.


Ceci afin que vous compreniez notre cheminement, nos croyances et les grandes lignes de nos vies avant cela. Ce fut un véritable travail d’introspection. Et puis, les peurs et les doutes n’ont pas tardé à se faire entendre, car écrire est une chose, publier en est une autre.


Finalement, ce travail d’introspection me mène à l’exposition, et cela n’a jamais fait partie de mes habitudes. J’ai plutôt passé ma vie à me cacher, à éviter d’être vue et regardée, préférant passer pour une personne timide et réservée plutôt que pour une « folle ».


Mais, refuser l’expérience serait refuser de vivre…


Enfin, ce que j’ai écrit n’a pas pour vocation à être présenté comme LA vérité. Ce sont les faits et les interrogations d’une petite fille, d’une infirmière, d’une patiente, d’une passeuse d’âmes. Mais ce sont finalement les interpellations, les nombreuses questions d’un être humain avant tout : une femme en quête de sens, en quête d’ellemême…


Pour moi, pour vous, pour eux, pour toi, Tata…


NB : Afin de préserver l’anonymat et l’intimité de certaines personnes, j’ai parfois dû modifier les prénoms, noms et une partie de leur histoire (surtout dans le chapitre 3 concernant ma vie d’infirmière).









LETTRE À MOI-MÊME : DE LA PETITE FILLE À L’ADULTE QUE JE SUIS


Chère moi-même,


Bravo, tu as réussi, il était temps ! J’ai bien cru que ton Ingénieur allait encore nous trouver mille et une autres raisons pour ne pas publier notre histoire. Soit dit en passant, je salue son magnifique travail : grâce à son souci du détail, il a enregistré des moments que tu ne te souvenais même plus avoir gardés. Je me réjouis de son sens inné du rangement et ne cesse de m’étonner de sa rapidité à te sortir toujours de nouveaux dossiers. Certains d’entre eux t’ont fait perdre du temps, peut-être, et ton impatience a bien failli te perdre. Tu sais, parfois, le chemin le plus court et le plus simple n’est pas le plus adapté pour te faire comprendre les choses…Alors, il me faut improviser. Ton ingénieur est là pour t’aider. Même si, au fond, je sais que tu pestes contre lui, car tu aimerais qu’il soit aussi consciencieux en ce qui concerne ton sens de l’orientation qui n’a pas la présence d’esprit, lui, d’exister…Que veux-tu, ce n’est pas de sa faute si, à la place des casiers intitulés « temps et espace », c’est le néant. Peut-être est-ce dû à un oubli de nos parents lors de ta conception, ou peut-être est-ce un choix de notre Âme…qui sait ? En parlant de cette dernière, je suis bien heureuse que tu aies compris la nécessité de la laisser te guider…Les guides, l’univers, ton ADN, nos mémoires familiales, notre vie quotidienne, notre corps, les autres, l’ environnement, le temps qui passe inlassablement, nos émotions, tout cela sont tant de choses difficiles à concilier. Mais, je crois que tu as compris, dans le fond, que ta boussole intérieure, l’unique que tu te dois d’écouter, c’est elle, notre Âme. Même si parfois elle te met dans de fâcheuses positions…Fais-lui confiance, elle sait : alors laisse-toi porter, par pitié, cesse de vouloir tout contrôler !


Eh bien, à toi désormais, de t’exprimer dans les chapitres suivants. Tu as tant de choses à dire, maintenant que tu t’y es enfin autorisée. Je souhaite à tes lecteurs qu’ils apprécient, autant que moi, notre aventure riche en rebondissements. Ah oui, au fait, Émilie, j’oubliais, je peux te le dire maintenant : Love…









PREMIER SIGNE


NAISSANCE D’UNE PETITE MAGIE-SIENNE


L’âme hors du corps, la mort du corps.


« Il nous faut naître deux fois pour vivre un peu, ne serait-ce qu’un peu : il nous faut naître par la chair et ensuite par l’âme. Les deux naissances sont comme un arrachement. La première jette le corps dans le monde, la seconde balance l’âme jusqu’au ciel ». Christian Bobin.


« Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme ». Lavoisier.
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Je ne sais pas exactement quel âge j’avais lorsque cela a commencé. On détermine souvent une date pour parler de quelque chose qui nous a marqué dans notre vie. En ce qui concerne mes visions, je ne saurais vraiment pas situer leur début…comme si elles avaient toujours fait partie de ma vie. Je me souviens de bribes, de moments incroyables que j’ai cru longtemps rêvés, jusqu’à ce que la porte s’ouvre, que la lumière dissipe les ombres de mes pensées, les ténèbres de ma peur.


Ce chapitre est dédié à l’enfant que j’ai été. Il retrace des souvenirs succincts, des moments écrits dans mon journal intime puis déchirés par une petite fille apeurée non pas par les choses qu’elle voyait et percevait, mais apeurée par ce qu’elle était.


Mon souhait est de relater ici des événements marquants, sans y mettre ma « patte » d’adulte. J’ai donc, dans ce premier volet, laissé la place à cette petite fille tout en m’imprégnant de sa vision de ce qui l’entourait, et lui arrivait.


Et la vision qui a marqué à tout jamais son, mon histoire fut celle d’un certain jour de juin, en 1990…


Il est essentiel que je la mentionne afin de comprendre le lien qui m’unira à ma tante, plus tard (ma tante étant la sœur de ma mère, et la femme de mon parrain, décrit après).


Ici, c’est la petite fille qui parle et, pour elle, c’est ainsi que tout a commencé…


JUIN 1990 : LA MORT DANS L’ÂME


Ma vue se brouille. La lumière des bougies devient floue. Je ne peux même plus les compter…mes bougies. Je sais qu’il y en a 5. Maman attend que je les souffle, pour la photo. Mais, je ne peux pas. Je suis prise de panique. Là, assise sur les genoux de mon parrain bien-aimé, j’ai eu la pire vision qu’il soit : « Il va mourir .»


En image, tout disparait autour de moi pour laisser place à une scène d’une tristesse abyssale : ma famille réunie autour d’une tombe au cimetière face au domicile de mes grands-parents : dedans, il y a mon parrain : « Il va mourir », pensé-je alors, encore dans ma tête. C’est quoi « mourir » ? En tout cas, je sens que cela va nous faire mal, très mal. Je me sens nauséeuse, et je ne sais pas quoi faire, alors, je pleure, car c’est la seule réponse adaptée qui me vient en premier. Que m’arrive-t-il ? Pourquoi j’ai cela dans la tête ? Si je souffle les bougies, ma vision se réalisera-t-elle ? Peut-être que si je refuse de les souffler cela n’arrivera pas ? Tout le monde s’impatiente autour de moi : « Allez Émilie, ne fais pas du boudin, souffle tes bougies !». Je ne peux pas, je ne veux pas car si je grandis, il va mourir, je le sais. « Allez, Émilie jolie, on le fait ensemble ? ».


Il m’a serrée contre lui et m’a rassurée, mais ce que j’ai senti ne disparaît pas. Il a ramené ma tête contre son cœur et cela n’a fait qu’accentuer ma terreur. Son battement sonne comme le tic-tac incessant du temps qui passe, et qui passera jusqu’au jour fatidique. C’est à cet instant précis, que maman nous prit en photo.


Que faire quand une telle prémonition vous touche de plein fouet lors d’un moment qui se doit d’être joyeux ?


Comment, et à qui en parler ? À personne…c’est la décision que j’ai prise avec moi-même : personne ne devra savoir, car je le sens au plus profond de moi, personne ne l’entendra.


Parrain m’a demandé ce que je voulais pour Noël. J’ai répondu : une boîte à magie. Je sais que la magie existe, j’en suis certaine. Maman et papa disent que c’est « pour de faux », mais moi, je ne suis pas d’accord. Je sens qu’il y a de la magie partout autour de nous, et je veux savoir, contrôler cette magie…pour soigner, et peut-être pour éviter le pire à venir…


Il faut à tout prix que j’évite cette catastrophe qui s’annonce, me dis-je, la mort dans l’âme.


10/01/1991 : PARTIE AU CIEL


Je suis dans le salon, assise sur le tapis.


Je repense à Noël. Je n’ai pas eu la boîte à magie demandée, et cela m’inquiète vraiment. Je me demande comment je vais pouvoir empêcher ce que j’ai vu…J’ai envie de prévenir Tata et Parrain, j’ai tant envie de leur dire, j’ai envie d’en parler à maman aussi, mais je sais déjà ce qu’elle va me répondre : « Tout cela c’est ton imagination Émilie !» ou encore : « Arrête de dire n’importe quoi, tu vas nous porter la poisse ! ». J’ai parlé des fantômes à mes parents, et ils m’ont dit que cela n’existait pas, et que c’était des histoires pour faire peur aux enfants. Je ne sais pas pourquoi ils disent cela, moi j’en vois, et ils ne me font pas peur. Si je leur parle de ce que je pressens concernant la mort de mon parrain, je crois qu’ils vont avoir encore plus peur. Je ne sais pas comment faire, et me redis, une fois de plus, que me taire est la meilleure solution.


Soudain, je lève la tête et observe ma mère. Elle est au téléphone, dans le canapé face à moi. Sur sa droite, il y a une fenêtre. Je ne sais pas à qui elle parle mais la conversation semble l’attrister, et puis, elle pleure. Mais ce n’est pas cela qui m’intrigue, non, c’est la silhouette que j’ai vue qui me tire de mon occupation. Je plisse les yeux, et cherche autour de maman. Là, à sa droite, devant la fenêtre, je la vois nettement : c’est mémère Georgette ! Elle a ce petit sourire triste qui lui appartient, mais je sais qu’elle est apaisée. On se regarde, je lui souris. Elle contemple maman. Je ressens l’Amour Inconditionnel qu’elle a pour elle. « À ses côtés, toujours », perçois-je. Maman raccroche et m’explique la cause de sa tristesse. Pendant que je vois mon arrière-grand-mère s’envoler vers l’extérieur, vers la lumière, elle m’annonce : « Je pleure car mémère est partie au ciel ». Ces mots sont restés gravés dans ma tête et dans mon cœur…


Car alors, enfant que j’étais, j’avais cru que, finalement, ma mère, elle aussi, l’avait vue monter au ciel…Je pensais que maman, comme moi, voyait les esprits…


FEVRIER 1991 : UNE NUIT PARMI TANT D’AUTRES : MES ANGES


Je dors beaucoup. Enormément même. Il est très difficile pour moi, de me réveiller, ou plutôt de sortir de la torpeur dans laquelle je me retrouve la nuit. Parfois, je flotte dans ce monde que je qualifie « d’entre-deux ». Dans cette dimension, des « fantômes », se succèdent à mon chevet. Malgré tout, j’ai toujours accès à ce qu’il se passe dans ma chambre.


Ce soir, cela recommence. Je suis couchée, et je sens le sommeil me gagner, vite, rapidement. Je n’ai pas le temps de m’endormir finalement, j’ai de la visite. C’est une femme. Grande, fine, cheveux longs, elle vient à moi…perdue. Je ressens une telle souffrance, une telle douleur que cela me coupe le souffle. Je sais que ce n’est pas elle qui me fait du mal : je sais que c’est sa peine que je reçois en écho. Il y a une voiture. Je comprends que c’est un accident qui a causé sa fin. Elle a le souffle coupé…et moi aussi. Je lui parle, en image. « Tout va bien, je vais t’aider, il suffit d’aller vers la lumière, toujours la lumière… ». Je la vois y aller, la traverser. C’est beau, c’est chaud dans mon cœur. Parfois, j’aimerais rester à côté, à la contempler, mais il me faut redescendre. C’est très difficile, car je me sens légère et lourde en même temps, ce soir. Soudain, j’entends des bruits de pas dans l’escalier. Je suis toujours au-dessus de mon corps alors, c’est comme si je regardais sous mes pieds, et je vois maman qui monte les marches. « Mon Dieu, me dis-je, vite, faites que je redescende dans mon corps ». Cependant, il est impossible d’y revenir cette nuit, je suis comme bloquée là-haut, spectatrice de mon corps endormi dans mon lit, spectatrice du baiser que ma mère dépose sur ma tête, certaine que je suis bien dans les bras de Morphée. Il n’en est rien, je suis coincée dans l’immensité de l’entre-deux. Incapable de revenir. Lorsque maman sort de ma chambre, je suis prise de panique qu’elle me retrouve le lendemain ainsi, et qu’elle me croit morte. Alors, je stresse…et, une idée, comme une voix, s’impose à moi : « La lumière Émilie, pense à la lumière : allume la lumière de ton chevet ». Cela me demande une force mentale extraordinaire, j’arrive à sortir de cette torpeur, comme si je sortais de sables mouvants.


Je porte l’attention sur mon bras droit, en espérant qu’il cherche l’interrupteur de ma lampe de chevet, mais je ne peux toujours pas le bouger : impossible. Je lutte, résiste, et enfin, j’y parviens, mon bras bouge, et je le vois s’agiter non plus de là-haut, mais de l’intérieur de mon corps : me voilà revenue dans mon enveloppe physique ! Il semblerait que la lumière dans l’entre-deux met fin au calvaire des défunts, celle de mon chevet met fin au mien.


Je reste un moment à contempler la lampe de mon chevet : c’est une petite femme rose avec un bonnet. Je l’adore, elle me réconforte. Elle est le témoin de mes voyages, astraux, apprendrai-je plus tard, elle est mon phare dans les ténèbres…Elle me rappelle que je ne suis pas seule dans ces expériences. Aussi, très souvent, dans celles-ci, j’y perçois des entités, en retrait, tout en étant à mes côtés. Il y a une petite femme. J’ai mis du temps à comprendre son rôle. Au début, je la craignais, car dans son apparence, elle me faisait penser à une petite sorcière. Les cheveux réunis en une grosse tresse grisée se baladant sur un châle foncé, des multitudes de rides sur un visage tanné, ses yeux qui semblaient ne pas me voir…Tout, chez elle, dégageait une sorte de mystère non résolu. Si je cédais à la peur, alors, je me sentais « chuter » en dehors de mon propre corps. Je savais qu’elle avait des choses à me dire, je savais qu’il me fallait la laisser m’approcher, et pourtant, ma tête d’enfant était apeurée…Un jour, je n’ai pu m’empêcher d’en parler à ma mère qui a pris cela comme un cauchemar. Je n’ai pas cherché à lui faire entendre le contraire. Elle m’a été d’un sage conseil, malgré elle. « Lui as-tu demandé pourquoi elle venait te voir ? Car c’est toi qui contrôles tes rêves, Émilie ! ». Alors je me suis mise au lit le soir avec moins d’appréhensions, armée du fameux conseil de maman comme un bouclier de protection autour de moi. Et cela a fonctionné ! La « petite sorcière amérindienne », c’est ainsi que je l’appelai alors, m’apprit en me montrant des images, ce que je devais faire avec les défunts. Et puis, elle me montra mes mains et les siennes : il y avait de la lumière dedans ! J’ai vu et su que je pouvais utiliser celle-ci.


Je me rappelle avoir pensé qu’il ne fallait pas se fier aux apparences, car si son allure ne m’inspirait pas confiance, elle était d’une infinie bienveillance.


Et puis, il y a une autre entité, pleine de lumière, immense et dégageant un Amour Inconditionnel. Je l’adore. Sa lumière est douce et si chaude dans mon cœur. Elle est grande, auréolée d’une lumière bleutée et rose. Elle m’apparait par moment avec un cheval ailé blanc. Comme j’ai le sentiment qu’ils sont tous les deux liés, je les appelle de la même façon : Lathara.


Bien sûr, j’en ai parlé à maman. Pour toute réponse, elle a levé les yeux au ciel en évoquant une fois de plus mon imagination débordante…Papa, quant à lui, a ricané…


Lathara et la petite sorcière amérindienne savent ce que je vis la nuit. Elles connaissent mes difficultés, mes peurs, mes craintes et mon chagrin. L’une me montre le feu dans ses mains, l’autre, la lumière en son sein, vers son cœur. J’ai compris : la lumière, c’est là où doivent aller les personnes qui m’appellent : je dois m’en rappeler, surtout lorsque je commence à entrer dans la peur, et le réciter comme un mantra : Lumière, Lumière, Lumière…C’est ainsi qu’il m’arrivera ensuite, fréquemment, de voir mes guides. À l’époque, je ne les nommais pas de cette façon. Je les qualifiais tout simplement : « d’anges ». Je suis heureuse de me sentir soutenue, et aidée dans ce monde entre-deux, et surtout, je me sens exister. La petite sorcière amérindienne et Lathara veillent sur moi, et cela, c’est inestimable. Je leur ai fait part de mes inquiétudes pour mon parrain, mais elles semblent ne pas s’y intéresser, comme si je ne pouvais rien y faire. Mais j’ai peur, vraiment très peur, car je sais, je sens que cela arriver, sans que je ne puisse l’expliquer.


Avant, je disais de ces évènements qu’ils étaient simplement des rêves, même si je sentais qu’ils étaient bien plus que cela. Mais je ne savais pas qui pouvait m’aider à comprendre ce qui se passait réellement, et si d’autres que moi vivaient des expériences similaires.


J’avais pensé (pas longtemps), que maman voyait les esprits suite à l’expérience avec mémère « partie au ciel », mais je m’étais vite rendue compte que non. Pire, elle disait avoir très peur de cela. Il n’était donc pas préférable d’en parler avec elle. Alors, j’ai tu cette partie de moi. La lecture et le dessin m’ont aidée à canaliser ce vécu qui me semblait magique mais tabou. Les chevaux ailés, les fées, le rose, le bleu ont longtemps recouvert mes feuilles blanches…


PLUS TARD : MÉLODIE


Je m‘endors en regardant le rayon lumineux que dessine la lumière du pallier sous la porte de ma chambre. Cela me rappelle « mon mantra » : la Lumière, la Lumière, la Lumière. Je sens mon corps lourd, puis je deviens légère, je monte, me vois dormir et regarde en haut : ils sont quatre ce soir. Des parents et leurs deux enfants. Ils sont perdus, je sens leur détresse, leur crainte et leur peur. Cela a été brutal pour eux, la perte de leur corps physique. Je vois une voiture…un accident de la route, encore un, les a définitivement emmenés dans l’autre monde, mais ils ne semblent pas le comprendre. Je leur parle, et dans cette dimension, quand je parle ce ne sont pas des mots qui sortent de ma bouche mais plutôt des sortes d’ondes, une énergie comme une vague que je leur envoie dans leur esprit. C’est ainsi que nous communiquons entre les deux mondes. Alors que la lumière apparait derrière eux, ils se tournent face à elle et réalisent son existence. C’est beau, si beau, ça me réchauffe le cœur. C’est si fort, si doux à la fois. Aucun mot n’est assez puissant pour décrire ce que je ressens lorsque je vois cette Lumière. Elle est si forte qu’elle m’attire et me repousse en même temps, comme pour me rappeler que ce n’est pas encore l’heure pour moi. Je les vois partir main dans la main, et disparaitre dans cette lumière si présente que je ne peux plus distinguer leurs contours, et quand je reviens dans mon corps de chair, c’est le rayon lumineux sous ma porte que je vois…J’ai réussi, je n’ai pas eu peur ! Et je leur ai montré le chemin !


Soudain, je me sens repartir, et un homme apparait. Je ressens qu’à sa mort, il était d’une tristesse immense. Une mélodie me parvient : celle d’un chant que j’apprends en ce moment à l’école. C’est important, me fait-il comprendre, que je la chante devant mon père. Alors, je le ferai le lendemain. Nous sommes dans la cuisine, et je m’exécute, chantonne cette mélodie, en regardant papa. Il réagit immédiatement : « C’est bizarre que tu chantes cela, mon collègue le faisait lui aussi ! Il est décédé hier ». J’appris plus tard, qu’il s’était donné la mort.


Je n’ai pas pu en dire plus à papa. J’aurais pu lui répondre que c’était justement son collègue qui m’avait demandé de lui chanter cet air, mais je ne m’en suis pas sentie capable. Je sais que la peur n’est pas toujours de bon conseil, et qu’il vaut mieux l’éviter dans le monde entre-deux, mais, ici, dans la matière, il vaut mieux l’écouter au risque d’être rejetée. Alors, je me contenterai d’admirer, seule, la puissance de nos Âmes, leurs vibrations, et les frissons qui me parcourent comme lorsque j’écoute certaines mélodies.


JUILLET 1991 : UNE NUIT CHEZ MES GRANDS-PARENTS : PAS ENCORE L’ÂGE


J’adore séjourner chez mes grands-parents, mais à chaque fois, c’est pareil : je les vois. Il y a la maman et le papa de mamie qui rôdent dans la chambre, et me regardent d’un air attendri. Pépère Paul a une douceur et une bienveillance telles vis-à-vis de mamie que cela m’émeut énormément. Mais en même temps, cela me fatigue, j’aimerais bien qu’ils m’oublient et me laissent dormir tranquille. J’ai remarqué qu’ils sont beaucoup plus présents lorsque je dors dans la chambre face au cimetière. Je sais que pépère Paul voudrait que je parle de lui à mamie, mais je ne sais pas ce qu’elle aurait à dire de tout cela, et j’ai peur de la choquer. Cette nuit, il est venu à moi : il m’a montré un tendre moment entre lui et sa fille, sur un banc. Il lui parlait, et tenait sa main, et ils ont fini par se serrer dans les bras.


Le lendemain matin, alors que mamie est dans la chambre en train de refaire mon lit, j’en profite pour lui demander comment était son papa. Je me dis que c’est une manière comme une autre d’aborder le sujet. Elle se redresse brusquement et me regarde étrangement :


-C’est bizarre que tu me poses cette question, ma Ninie (c’est ainsi que mamie me surnomme), car j’ai rêvé de lui cette nuit : il était avec moi sur un banc, et on parlait tous les deux, puis il m’a serrée dans ses bras !


Je suis si heureuse qu’elle en parle ! Elle s’en souvient donc, me dis-je.


-Il est venu te voir, je sais, je l’ai vu, dis-je dans un souffle.


Elle me regarde d’un air gêné, et continue ce qu’elle fait, comme si de rien n’était.


Décidément, personne de mon entourage ne souhaite dialoguer avec moi, et j’ai la nette impression de leur faire peur, à tous. Je ne peux donc pas me confier à mamie non plus. De la fenêtre de la cuisine, j’admire le cimetière en me disant que j’aimerais tant y aller. Je voudrais rendre hommage à mes ancêtres. Mais je ne peux pas : mamie me dit que je n’ai pas encore l’âge pour cela. Si elle savait, ce que je vois la nuit, elle changerait peut-être d’avis. Je me demande souvent si je ne suis pas beaucoup plus âgée que ce qu’on me dit.


SEPTEMBRE 1991 : LA FIN DE LA FAIM : LE DÉBUT DE MON CHEMIN


J’ai 6 ans…dans une de mes mains, celle de ma maman, dans l’autre un paquet de riz. J’ai deux trésors aux creux de mes paumes…l’un m’aide à grandir, l’autre, je l’espère, aidera d’autres enfants à en faire autant. Il y a quelques jours, la maîtresse a dit que certains d’entre nous mourraient de faim dans le monde : beaucoup se trouvent, en ce moment, dans cette situation en Somalie. Je ne sais plus situer la Somalie sur la carte du monde, mais j’ai retenu une chose : des enfants souffrent et ont faim.


On a parlé de la guerre, et les images que j’ai vues de ces enfants m’ont bouleversée.


Je ne déteste pas grand-chose dans la vie, si ce n’est le melon, les épinards, le sport, le bruit, mais j’ai rajouté quelque chose en haut de la liste : ce que je déteste le plus au monde : la guerre. Comment est-ce possible ? Pourquoi ne fait-on rien ? Et puis pourquoi je mange à ma faim, moi, et d’autres pas ? Alors que j’aimerais tant les aider. J’ai dit cela à ma mère : « Je veux aider ». Alors, aujourd’hui, je ramène le graal…ce qui sera peut-être la fin de la faim pour un enfant comme moi.


Et, en marchant aux côtés de maman, j’ai une révélation, une idée sur le but de ma vie : je me dis que j’aiderai les gens, que je ferai tout pour que les guerres cessent, que je réconforterai les malades. Je pense à maman. Elle a souvent mal à la tête en ce moment, elle dit que ce sont des migraines.


Je lève ma tête et lui dis : « Tu sais maman, quand je serai grande, je te sauverai : je te trouverai des médicaments, et plus jamais tu n’auras mal ». Je sens au plus profond de mon être, de mon Âme, que je trouverai un jour, quelque chose qui aidera les personnes à aller mieux, à soigner leurs blessures. En tout cas, je l’espère, tellement. Je suis habitée par cette pensée, et elle ne quittera jamais mon enfance, elle guidera mes pas comme un gouvernail intérieur. Dans mon cœur, j’imagine un monde meilleur, où tout serait possible.


C’est ainsi que le combat contre la faim dans le monde révéla le chemin que je voulais emprunter. J’avais donc trouvé ma voie, le but de ma vie, à 6 ans, c’était si clair et simple dans mon esprit….


10 FEVRIER 1993 : ENTRE-DEUX


En me levant ce matin, je me sens étrange car j’ai eu une vision particulière cette nuit. J’ai peur qu’elle soit réelle. J’ai vu mon parrain au ciel : il était sur un nuage et me tendait une échelle.


Je suis inquiète, car je n’ai encore pas eu de boîte à magie à Noël, mais une montre, et un réveil. Comme pour me narguer et me rappeler le temps qui nous reste avec mon parrain…Et c’est lui, justement, qui m’a offert ces présents. Quelle ironie.


Je descends l’escalier. La maison est silencieuse. Je me souviens encore si nettement de ce silence assourdissant. En m’approchant, j’entends ensuite des reniflements et des sanglots. Mais, je n’entends pas mes frères. Alors que j’arrive à l’entrée de la cuisine, me voilà subitement incapable d’avancer, là debout sur le seuil, la scène devant moi me paralyse : mon papa pleure, ma maman est livide, et mes petits frères semblent immobiles. Ai-je déjà vu papa pleurer ? Ça doit être grave. Mon petit frère de 3 mois est dans son transat, et je me demande s’il lui est arrivé quelque chose pour que mes parents soient dans un tel état. Et puis soudain, je comprends ma vision de cette nuit. Alors que je réalise ce qui se passe, maman me le confirme : « Émilie, nous sommes tristes car ton parrain est parti au ciel hier, tu comprends ? ». Parti au ciel ? Non, pas déjà ? pensé-je silencieusement.


J’adore mon parrain, il me fait rire quand il m’embrasse sur la joue, il me chatouille avec sa moustache et me chante « Émilie Jolie ». J’aime bien cette chanson, on dirait qu’elle a été écrite pour moi. Je ne l’entendrai donc plus me chanter cela ? C’est triste, vraiment triste. Et Tata et mes cousins doivent être affreusement tristes eux aussi. Mes larmes coulent. Je l’avais senti en plus. Pourquoi n’ai-je rien dit ? Si je l’avais fait peut-être que cela l’aurait sauvé. Je me sens si mal. Je m’en veux, et cela me rongera jusqu’à ce qu’enfin je puisse en parler…bien plus tard.


Ce soir, mon petit frère Romain pleure, et a peur que maman meurt aussi. C’est bizarre, je n’avais pas pensé à tout cela. Pour moi, nous sommes éternels. Je l’entends poser des questions à maman sur la mort, et moi j’écoute de ma chambre. Ainsi, ce serait cela la mort selon eux : la fin. C’est moche, et cela ne va pas avec ce que je perçois. Il faut dire que j’ai une imagination débordante, apparemment.


En effet, il y a peu, la maîtresse nous a autorisés à faire un « dessin libre ». « Chouette ! », j’adore dessiner et je n’aime pas qu’on m’impose un thème même s’il faut dire que cela m’aide souvent à canaliser mes idées qui fusent trop vite. Alors, j’ai dessiné un bateau : j’adore les bateaux. Ils sont magiques : ils sont lourds mais ils se déplacent sur l’eau comme s’ils volaient. J’adore l’eau, elle cache des trésors, la vie, les poissons, les dauphins, les sirènes. Je dessine une île et puis des arbres sur le bateau parce que c’est triste un bateau sans arbres. Je rajoute le soleil, les nuages et des oiseaux qui volent parce qu’ils sont libres. J’aimerais bien voler moi aussi, ou nager comme une sirène. Je regarde dans le vide et pars dans mes rêves, dans mon monde… : « Émilie, cesse de rêvasser ».


C’est la phrase préférée de Mme C. en ce qui me concerne. Je sursaute. Elle vient à mes côtés et regarde mon dessin : « Mais où vas-tu chercher tout cela ??!!! ». Elle a l’air choquée. Maman aime bien, elle, quand je dessine. Elle dit que je suis douée et semble surprise par mes idées. Pourquoi la maîtresse paraît offusquée, elle ? Qu’ai-je fait de mal ?


Ce soir, elle parle à maman.


Je suis assise devant la table à regarder mon dessin que l’institutrice a mis en évidence devant moi. Ainsi, j’ai l’impression que je dois réfléchir à ce que j’ai fait : au crime que j’ai commis…celui d’avoir fait encore preuve de « trop d’imagination ». Elles sont toutes deux, debout à mes côtés, discutant de moi. On dirait que j’ai fait quelque chose de grave pour Mme C. Ma mère, elle, semble être de mon côté, et lui dit que je suis une petite fille qui a beaucoup d’imagination, et que mes dessins sont magnifiques.


L’imagination débordante dans le monde, ça n’a pas l’air d’être bien vu. Je m’efforcerai donc de la cacher autant que je le peux, mais c’est dur. Les crayons m’attirent, et les pages blanches me fascinent. Mon feutre fait une trace, puis, c’est à moi de lui donner forme, de lui donner vie. J’adore me mettre au plus près de ma feuille et regarder ce trait, cette ligne qui devient quelque chose ou quelqu’un : cela m’émerveille. Ma main ne peut plus s’arrêter : le crayon est son prolongement.


La feuille n’est pas une limite, alors parfois j’en rajoute autour pour continuer mon art. Je n’ai pas la notion du temps et encore moins lorsque je dessine. On dit que, dès que j’ai su tenir un crayon, je n’ai plus eu envie de m’en séparer. J’aime dessiner tout ce que je vois de mes yeux, mais aussi dans mon cœur. Et puis, j’aime écrire…écrire mes pensées, mes envies, mes joies et mes peines. Ma haine et ce que j’aime. Je découvre à quel point la limite entre les deux est si fine, à quel point les deux sont si proches…autant que les deux lettres de l’alphabet qui se suivent de si près…M et N…si peu les distancie. Je suis à l’aise lorsqu’il s’agit de coucher les mots sur du papier…bien plus que lorsqu’il s’agit de les faire voler dans l’air. Peut-être parce que j’ai peur qu’ils se perdent dans le vide. Le papier semble les retenir, les mémoriser aussi. Écrire sera ma façon de m’exprimer, de partager avec mes proches, mes amis. Je m’écrirai aussi à moi-même, moi la petite fille qui se trouve si différente, si étrange, et que ça dérange. Je chercherai à me comprendre jusqu’à écrire mes rêves…Ceux qui me réveillent en sursaut, ceux qui me font si peur, ceux qui se réalisent, ceux que je vis, j’en suis sûre, dans une autre dimension…celle où mon parrain me parle…celle où je lui réponds parfois à voix haute, au milieu de ma chambre…


Le soir, « je cherche dans ma tête » : Qui est cette voix qui me pousse, qui me guide ? Quel est ce corps qui me retient ? Pourquoi ai-je parfois l’impression d’y être enfermée ? Comment expliquer ce sentiment que c’était mieux avant, alors que je n’ai que presque 8 ans ? Je me sens si seule, si coupée du monde. Alors, je me laisse dériver vers l’entre-deux, pour m’y sentir entière. Je ferme les yeux, serre ma peluche contre moi…celle que Parrain m’a offerte…derrière mes paupières, je vois. Je vois la Terre, perdue dans l’Univers…Uni ? Je n’en ai pas l’impression. Je sens la guerre sur cette Terre…la haine, la tristesse…Vers ? Vers quoi ? Vers quoi cela nous mènera ? Et puis, y a-t-il plus grand que nous ? Je pense aux acariens peuplant mon drap : ont-ils conscience des humains ? Si oui, nous prennent-ils pour des Dieux ? Je force sur mes paupières…une larme s’échappe. Je me laisse aller plus haut. Je vois. Je suis loin, loin de la Terre. Elle n’est qu’un point. Mais pas un point final.


Je frissonne…je sens la chaleur, l’Amour qui explose dans mon cœur…c’était comme cela avant, je m’en rappelle : Uni-vers L’Amour. Il y a eu un avant pour moi et les autres. Il y aura un après. Cela me fait penser aux cœurs avec des spirales à l’intérieur que j’aime tant gribouiller. Parce que justement, elles ne s’arrêtent jamais. Nous sommes éternels, et nous ne sommes pas seuls. Alors, je rejoins cette autre dimension où je peux parfois y retrouver mon parrain, comme un ange. Je me sens ainsi entière dans cet entre-deux. Mais dans la matière, je me sens toujours entre-deux, partagée entre deux solutions : parler ou se taire, culpabiliser ou ignorer. J’aimerais tant en discuter, mais je ressens chez ceux qui m’entourent une réelle aversion pour cela : avant même que j’ouvre la bouche, je sens leur énergie comme un aimant inversé. Non, je ne peux rien dire, je ne peux pas parler, je dois me taire…Les adultes disent de moi que je suis terriblement réservée. Mes instituteurs s’étonnent toujours de ma discrétion et me poussent à parler mais, c’est impossible : si je parle, ne serait-ce qu’un peu, je risquerais de dévoiler mon secret, et j’ai bien trop peur des conséquences…Se taire semble la meilleure option à ma disposition, pour le moment en tout cas. Je crois que c’est à cet âge que mon Ingénieur (mon mental) a commencé à prendre sérieusement le dessus. Certains parlent de l’âge de raison, pour moi, c’est la naissance du syndrome de l’Ingénieur.


DÉBUT JUIN 1993 : L’AMOUR, TOUJOURS


Un anniversaire sans lui dans la matière, mon premier. Je dois souffler mes bougies, et je manque de pleurer, parce que je me souviens tellement de cette vision, parce que je m'en veux aussi, parce qu'il me manque tant, mais surtout, parce qu'il y a un immense vide lors de nos réunions de famille.


Cette famille, elle est toujours présente, quoi qu'il se passe, et je me rends compte de la chance que j’ai de les avoir, tous.


Mes parents disent qu’on ne choisit pas sa famille, moi je crois que si, et que cette fois, dans cette vie, j’ai drôlement bien choisi. Je les observe autour de moi, et cela me réchauffe le cœur. Malgré leur tristesse, malgré le manque qu’il a laissé, ils sont là, tous, à m'encourager pour que je souffle mes bougies. Je sais à quel point ils souffrent, et ils se disent certainement la même chose de moi, mais ils ne peuvent pas imaginer l'immensité de ma culpabilité.


Alors, pour ne pas sombrer dans la tristesse, je m’imprègne de l'Amour autour de moi : la façon qu'a mon grand-père maternel de regarder ma grand-mère, la façon qu'a celle-ci de m'admirer, la façon qu’a ma grandmère paternelle de rire, la façon qu'a mon père de toucher ma mère, la façon qu'a ma mère de nous réunir toujours, la façon qu’a mon frère Romain de m’encourager, la façon qu’a mon petit frère David de se tenir tranquillement dans les bras de maman. Et puis, je regarde ma marraine, la sœur de mon père, que j'aime tant, et que je nomme ma marraine la bonne fée. J’observe mes cousines, ses filles, qui attendent, toutes, à leur façon, que je passe à l’action. Enfin, j'admire en secret mon cousin Sébastien qui me fait tant rire avec ses blagues, je l'admire car malgré la perte de son père, il est là pour moi. Il m’a fait une promesse peu de temps après le décès de Parrain : il m’a dit, sous le regard appréciateur de Tata : « Papa n’est plus là pour tenir son rôle de parrain, alors je le ferai pour lui, je prendrai le relais ». J’ai vu dans leurs regards la promesse d’être aimée, comme il m’aimait. J’ai balancé mes jambes sous la table, mal à l’aise que j’étais de tant de démonstration d’Amour. Et j’ai souri car, en plus d’avoir une marraine la bonne fée comme dans les contes, j’allais maintenant avoir à mes côtés, un Sébastien, comme Ariel La Petite Sirène !


J'observe mon cousin Sylvain, et je ressens sa culpabilité en écho de la mienne. Je sais qu'il s'en veut, car son papa est décédé d'une crise cardiaque, sur le bas-côté d’une route, alors qu'il venait le chercher à son entraînement de foot. J'aimerais lui dire que c'est moi, la coupable, mais, comme lui, je suis introvertie.


J'observe ma cousine Lolo, toute petite qu'elle est, et qui doit déjà faire face au deuil de son papa. Se rappellera-t-elle de lui ? Je me fais la promesse intérieure de lui rappeler, moi, ce dont je me souviens de son père, mon parrain.


Et puis, enfin, il y a elle, Tata, que je trouve si belle. Maman lui ressemble tant, et j'aime l'amour qui les lie. Tata souffre, mais sourit en me regardant avec ses beaux yeux bleus. Elle rit avec son fils Seb qui raconte les blagues aussi bien qu’elle. J’admire leur force, à tous.


Tous, ils sont là pour moi, et me montrent à quel point l'amour toujours, est le plus puissant des remèdes. Je ferme les yeux, prends une grande inspiration, et enfin, je les souffle, ses bougies, en faisant le vœu, qu’un jour, je leur dirai à tous, que Parrain est là, juste à côté.


MI-JUIN 1993 : « L’IMAGINATION EST PLUS IMPORTANTE QUE LE SAVOIR » A. Einstein


À l’école on parle d’un Jésus Christ lorsque nous étudions la frise chronologique. Ainsi, j’écris et apprends que tel ou tel évènement a eu lieu tant d’années avant ou après JC. Tout cela me perturbe. Qui est-il ? Lorsqu’on me répond, on conclut par un : « mais on ne sait pas s’il a existé ». Quant à Jeanne d’Arc, celle-ci a marqué mes souvenirs d’enfant lorsque notre institutrice de CE2 nous relata son histoire. Ce que j’ai retenu : « elle entendait des voix ». Mais, comme pour Jésus Christ, lorsque je demande plus d’informations, on me répond : « elle a existé mais ce qu’elle a entendu ce n’est que son imagination ». Les « ce sont des légendes », « ce sont des histoires », « c’est l’imagination », se succèdent à mes interrogations jusqu’à ce que je comprenne une chose : l’adulte est fou. Je ne vois pas d’autres explications à ses paradoxes permanents. Car si tout ce monde n’a pas existé, pourquoi continuer d’utiliser nos calendriers comme nous le faisons ? Pourquoi parler de ces personnes en cours d’histoire ? Je suis perdue, et je me sens attirée par l’Amour de ces personnages.


Je me demande alors si la religion ne pourrait pas répondre à toutes mes questions, et si elle ne pourrait pas aider celle que je suis, celle « qui voit des choses ».


Un jour, en allant chez mon amie d’enfance, je perçois sur un meuble une petite figurine. Elle est rose et bleu pâle, un voile sur sa tête, les mains jointes, je frissonne car elle me semble familière : elle ressemble tant à Lathara. « Qui est-ce ? », demandé-je à mon amie. « Fatima, ou Marie pour certains », me répond-elle. Je suis fascinée et écoute ensuite le récit de cette merveilleuse Âme, racontée par la mère de mon amie. Ainsi, il existe des êtres invisibles, et certains adultes parlent d’eux sans crainte de passer pour des fous. Mieux, ils se réunissent pour les prier et leur demander conseils. Mon amie me dit même qu’elle se rend régulièrement à une école où elle apprend la vie de ces personnes : le catéchisme. La mère de mon amie m’offre la statuette de Marie, et je la garde précieusement. Pour ne pas embêter maman, je la cacherai tous les matins dans mon chevet. Je sais qu’elle a peur de toutes ces choseslà, en plus elle n’a pas caché sa colère lorsqu’elle m’a vue revenir de chez ma copine avec cette figurine. Un jour, je l’ai même entendu dire qu’elle ne croyait pas en Dieu, tout comme sa famille, connue dans le village pour être les rares athées, à l’époque. Alors tous les soirs, je sortirai et mettrai la figurine au creux de mes paumes jointes. Elle sera mon gri-gri, ma compagne nocturne, celle qui me rappellera que je ne suis pas seule. De même, j’aurai toujours à mes côtés un cadeau offert par mon parrain (ma peluche, ma chaîne de baptême, mon réveil ou encore ma montre), ainsi que ma lampe de chevet qui me rappelle « ma petite sorcière ». J’aime avoir ces objets qui ont pour moi un immense pouvoir : celui de me rappeler l’Amour qui reste toujours, malgré la distance. Mais j’aimerais tellement, tellement parler de tout cela. Et je rêverais de permettre à ma famille de voir mon parrain comme moi je le vois…


Alors, un jour, j’ai une idée…j’en ai souvent mais celle-ci a été déterminante dans ma vie. Me rappelant cette conversation avec cette maman, et de la phrase de la mienne qui disait « parti au ciel »,


je me dis qu’il y a forcément un moyen de me rapprocher de mon parrain avec ma famille. De plus, papa avait dit un jour, lorsque je lui avais demandé ce qu’était une Église, qu’elle était « la maison de Dieu ». Et si je me rapprochais de Dieu ? Peut-être qu’il pourrait me faire entrer dans son royaume avec ma famille pour qu’ils puissent le voir ? Non ? Je suis heureuse de mon idée, vraiment, je sens que je suis proche des réponses à toutes mes questions.


Je ne m’imagine pas demander à mes parents de m’y emmener. Je crois qu’ils seraient choqués. Alors, je demande à ma mère : « Maman, je peux faire du catéchisme ? ». J’ai envoyé mes mots dans l’air après les avoir pourtant choisis et attrapés dans ma tête. J’ai même tourné 7 fois ma langue dans ma bouche…pour de vrai : car à cette époque, papa m’ayant dit cela, et expliqué que nos mots pouvaient blesser, je l’avais pris au pied de la lettre. Il semblerait que celles que je viens de prononcer ont percuté la tête de ma mère, provoquant une sortie presque imminente des yeux de ses orbites. Oups…j’ai dû mal attraper et lancer les mots, peut-être aurais-je dû les coucher pour qu’ils paraissent moins agressifs. On se sent moins petit, moins en danger devant quelqu’un lorsqu’il est allongé plutôt que debout…il doit en être de même pour les mots. Mais maman m’aime, et ne me juge pas. Je la vois se ressaisir, elle me répond : « Si tu veux » . Pas de pourquoi ? Non…elle sait certainement que je serai incapable de trouver les mots, et puis, surtout, peut-être ne préfère-t-elle pas en parler. Maman a peur de la mort. Je le sens, le sais. Alors comment réagirait-elle, si je lui disais que je vois des fantômes ? Je ne veux pas lui partager mes pensées, car je ne veux pas la choquer, mais surtout, je ne voudrais pas qu’elle me fasse changer d’avis au cas où elle m’expliquerait sa vision des choses. Car maman a toujours raison, ça aussi je le sais : il vaut donc mieux qu’elle garde ses raisons pour elle. Tant pis, si elle voit peut-être dans ma façon d’être, une grande démonstration de mon imagination débordante. Je me servirai de celle-ci une fois de plus…mais pour moi ce sont des visions, et non le fruit d’une quelconque invention.


Et si l’imagination me permet de continuer mon chemin sans attirer d’autres regards que ceux amusés de mes proches, alors je prends…


Ce soir, j’ai entendu maman relater à papa la demande que je lui ai faite. Elle a rajouté qu’il était hors de question qu’elle mette les pieds dans une église, et que si cela était demandé par le catéchisme, ce serait à papa de m’y emmener. Papa a répondu qu’il ne voyait pas d’inconvénient. Puis ils ont parlé de toi, Imagination. Sacrée Imagination, tu me sembles bien trop présente dans ma vie…


UN JOUR DE 1994 : DES FOIS, DES LOIS, DES ROIS


Je suis déçue. Aujourd’hui, nous visitons l’église avec la dame du catéchisme. Je m’attendais à trouver un accueil digne de ce nom, avec une salle d’attente, un secrétariat à l’entrée, avec une personne pour prendre des rendez-vous. Rien. Rien du tout, rien de tout cela. Où est Dieu ? La dame dit qu’il est partout. Elle me fait peur, là…Il voit tout ? Sait tout ? Alors pourquoi ne vient-il pas me voir maintenant ? Peut-on prendre rendez-vous avec lui ? Je me balade dans l’église…silencieusement, a dit la dame. De toute façon, il ne me viendrait pas à l’idée de faire autrement vu l’atmosphère qui règne ici. Aucun mot ne semble vouloir sortir de ma bouche, aucun ne vole dans ma tête. C’est le calme total. Je suis bien ici. C’est magique. Comme un royaume, une porte vers autre chose. Je m’assois sur un banc et regarde autour de moi. Jésus est là, sur sa croix, des clous plantés dans son corps, la douleur se lit sur son visage. Quant à Marie, elle ne respire pas non plus la joie de vivre. Jésus a souffert, Marie aussi…c’est triste me disje. C’est cela le prix à payer pour avoir le droit de voir et d’en parler ? Je fais bien de me taire alors…


Sauf qu’aujourd’hui, je ne peux pas me taire. La dame dit que Jésus guérissait les gens, et que Moïse a ouvert la mer en deux. « Waouh, c’est trop génial »…moi aussi je veux faire cela ! Si j’avais un tel pouvoir, je pourrais arrêter la guerre, la faim comme en Somalie ?


Mais la suite des histoires de ces hommes empreints de foi est parfois une véritable tragédie. Que fait Dieu ? Pourquoi les laisse-t-il dans cette souffrance ? Mes questions dérangent la dame, et elle dit que personne ne peut se servir de la lumière comme Jésus l’a fait. Mais, c’est surtout moi que mes questions dérangent. Encore plus lorsque j’apprends à l’école que la religion a été à l’origine de beaucoup de guerres. Ce n’est pas cela, la Vérité…ce n’est pas celle de mon cœur.


J’arrêterai donc l’école de Dieu au bout de deux ans. De toute façon nous déménageons. Je ne sais toujours pas expliquer ce que je suis, mais j’ai compris bien d’autres choses. Ainsi, la foi a été un prétexte pour ramener tout à soi, grâce à des lois inventées par des rois…C’est à cette époque que je m’amuse avec les lettres et les mots. Ceux qui retiennent le plus mon attention : « Marie » qui devient « aimer », et « image » qui donne « magie ». C’est drôle ce qu’on peut faire avec les lettres, me dis-je mais ne les aurions-nous pas mélangées ? Nous faisant perdre la foi. Les voies sont sans issue, lorsqu’on ne pense qu’à soi. J’en perds la voix…mais au fond, j’en ai la foi : la vie n’a rien de mortelle…il y aura des fois, des rois, des lois et plusieurs moi-s pour expérimenter la Loi de l’Uni-vers…


1994 : UN SOIR COMME D’AUTRES : SORT D’HIER, MAGIE-SIENNE, SORCIÈRE


J’ai mal au ventre ce soir, on dirait qu’il y a un monstre qui cherche à en sortir. J’ai remarqué que cela arrivait à chaque fois qu’un évènement me bouleversait. Aujourd’hui, on s’est encore moqué de moi à l’école, à cause de mon nez trop crochu et de mon grain de beauté sur le menton. On m’a appelé : « la sorcière ». Ce mot évoque en moi une peur phénoménale. Dans mon corps, cela se déchaine, j’en ai des suées, et la nuit, je cauchemarde. Je ne sais absolument pas d’où cela me vient, mais ce sont toujours les mêmes songes : des femmes enchaînées et torturées, des cris, du feu, énormément de feu…et quand je me réveille on dirait que le feu est resté dans mon ventre. Quelle sensation atroce.


Si je réfléchis, cela devient l’embouteillage dans ma tête : je me remémore l’histoire de cette pauvre Jeanne d’Arc, et je prie pour ne pas avoir sa fin tragique. J’ai peur d’être folle, j’ai peur qu’on me fasse du mal si on découvre qu’il m’arrive, comme elle, « de voir et d’entendre des choses».


Je ne sais pas quoi faire, et je ne veux pas déranger mes parents. Je ferme les yeux et me rappelle ma vision : celle de « ma petite sorcière » avec la lumière dans ses mains. Je sens que moi aussi je peux utiliser mes mains de cette façon, alors je m’exécute. Je m’allonge sur le dos, et dans l’obscurité, les yeux fermés, je laisse mes mains se diriger à l’endroit où j’ai mal. Je ressens une telle chaleur et une telle pression sur mon ventre que je suis persuadée que mes mains ont touché ma peau. J’allume donc ma lampe de chevet et regarde, stupéfaite, mes mains tourner au-dessus de mon ventre. Mes ressentis n’ont rien à voir avec mes mains qui toucheraient ma peau, non, ils sont bien réels mais sont dus à quelque chose d’invisible. Des vagues suivent l’impression d’oppression dans mon ventre, puis tout s’apaise, soudainement, comme s’il n’y avait jamais eu de monstre dans à l’intérieur, comme si j’avais rêvé ce moment…En m’endormant, je m’inquiète de ce que je suis : « Suis-je une sorcière ? », mes camarades ont-ils eu raison de m’appeler ainsi aujourd’hui ?


1996 à 2000: LA PEUR : NOTRE PIRE ENNEMIE


Je suis intriguée par la période de l’Inquisition, puisqu’on y parle justement de sorcières. J’essaye de retrouver à la bibliothèque des ouvrages parlant de la sorcellerie et de l’histoire de ces femmes qui l’auraient pratiquée. Qui étaient-elles pour être si craintes ? Quels étaient leurs crimes pour être ainsi traitées ?


Une visite au musée de la sorcellerie avec mes parents me permettra d’en apprendre un peu plus sur cette sombre période. C’est la peur, comme d’habitude, qui a très bien fait son travail.


Je m’indigne lorsque j’apprends que l’Église a joué un rôle important dans cette chasse aux sorcières. Quelle ironie, me dis-je, pour ceux qui croient en un Dieu d’Amour invisible à l’œil nu que de fustiger des femmes qui pratiqueraient les sciences occultes. Et d’exterminer dans la souffrance ces êtres, au nom de ce Dieu d’Amour. Tout cela par peur du pouvoir alors qu’il n’y en a aucun : nous avons tous en nous des capacités inédites et innées. À nous de les faire se révéler. Et puis, à s’être comportés comme des dieux décidant du droit de vie ou de mort sur nos semblables, ne se comportaient-ils pas comme des « faux prophètes » ? Pour certains, le fait que cette chasse aux sorcières se soit abattue sur la femme est aussi une manière d’expliquer qu’il y avait là une volonté de soumission de l’homme sur la femme. Cela a certainement été l’une des causes, en effet, mais pour ma part, j’en viens toujours à trouver la même raison : la peur…


Moi aussi j’ai peur, souvent. J’ai peur d’être folle, peur d’être différente, car je pense l’être, et pas qu’un peu. On dit que je suis hypersensible, et vraiment, si cela existe, alors oui, c’est mon diagnostic. Mes parents m’appellent d’ailleurs « Jean qui rit, Jean qui pleure », car je peux très vite passée d’une émotion à l’autre, mais ce qui est très étrange c’est que souvent, j’ai l’impression que ces émotions ne m’appartiennent pas. Je suis capable de ressentir la tristesse, par exemple, à des kilomètres à la ronde. À cause de cela, les cours d’histoire font mal à la jeune fille que je suis. Parfois, je suis à la limite de devoir sortir en courant pour me réfugier dans les toilettes afin d’y pleurer toutes les larmes de mon corps, tant la souffrance des autres me brise. Voir des vidéos sur la guerre, tomber sur des images de tous ces malheureux victimes de la folie d’autres hommes me rend malade. Et ce qui me rend le plus triste c’est de remarquer que je suis la seule à réagir ainsi dans ma classe. La seule à cacher mon visage dans la manche de mon pull lorsque je sens les larmes pointer au bord de mes yeux. Pourtant, je cherche autour de moi, et me sers de mon radar intérieur : d’autres ressentent-ils comme moi cette tristesse intolérable ? Non. Mon radar ne capte rien de semblable. Alors, à chaque fois, le soir, dans mon lit, je pleure.


Je pleure pour cette souffrance que l’on a infligée aux autres, et je pleure pour celle que ces cours d’histoire m’infligent. Les professeurs ne peuvent pas s’imaginer à quel point leurs cours me font mal, et me brisent. Je me raccroche toujours plus à mes cours de prédilection : la biologie, la physique, l’art : car au moins, le beau y est omniprésent. L’histoire me fait trop souffrir, surtout lorsque je vois qu’elle se répète inlassablement. Les guerres, les génocides me perturbent au plus haut point. Je pleure en silence l’ignorance qui a mené à l’extermination de certains peuples. Par exemple, le sort des Amérindiens me touche particulièrement. Certains aspects de leur culture m’émeuvent. Ils parlent du Grand Esprit, remercient la Vie, et sont très connectés au monde des rêves. Du moins c’est ce que je retrouve dans mes lectures. La vérité a tellement d’aspects et de visages. Si nous mettions en commun toutes nos impressions peut-être aurions-nous une image plus juste de la réalité ? Mais nos différences semblent nous éloigner, moi, je trouve, comme la génétique l’explique, qu’elles nous rendent plus fort. C’est la diversité qui fait de nous des êtres vivants encore vivants. Je ne comprends pas comment nous ne pouvons pas le voir. À moins que je ne me trompe. Toutes ces questions ont le mérite de m’interroger sur le psychisme de l’Homme.


Alors, au collège, je passe un temps phénoménal au CDI m’intéressant peu à peu aux livres sur la psychologie en essayant par tous les moyens de comprendre ce qu’il se passe dans le cerveau humain le jour et la nuit…comme pour trouver une raison écrite à ce que je vis, quelque chose qui me prouverait que je ne suis pas folle. Les études sur le sommeil me fascinent. Petit à petit, je m’ouvre à un monde qui se veut plus compréhensible et rationnel grâce à la psychanalyse, bien que cette science ne convienne pas à tout le monde et semble diviser les uns et les autres. Moi, j’y vois le début d’une réponse : car si on en est venu à étudier le sommeil, et les états de conscience, c’est qu’il y a forcément matière à discuter sur le sujet. Je ne peux donc pas n’être qu’un cas à part…Je deviens ainsi un véritable rat des bibliothèques.


Je crois, qu’à cet époque, j’ai la conviction que tout ce qui est écrit est une preuve indélébile et intangible, ainsi j’accorde énormément de pouvoir aux livres en général.


Au lycée, je découvre les récits sur l’hystérie puis les travaux de Charcot, Freud et Josef Breuer sur l’hypnose, et je suis totalement fascinée par ce que je lis. Il existe donc le conscient, l’inconscient et l’entre-deux comme je l’appelle…Mais la psychanalyse semble porter sur ces trois plans une dimension scientifique telle qu’elle ne répond pas à mes questions : car si mon inconscient a enregistré mon passé, c’est très bien, mais de quel passé me parlent mes nuits ? Quel genre de passé cet inconscient fait-il ressurgir en moi pour que j’y voie autant de personnes avec des détails si nets ? Et où est la lumière dans tout cela ? Est-ce une métaphore de mon inconscient pour parler de l’intelligence ? Tout cela ne répond pas à toutes mes questions mais c’est un début…


Petit à petit, je me tourne donc vers la littérature ésotérique.


N’ayant pas accès à de telles lectures dans mon environnement à l’époque, c’est dans les rayons d’Auchan que je trouve, par hasard, un dictionnaire des rêves ainsi qu’un livre sur les sciences occultes. Je prends alors le risque de les réclamer pour mon anniversaire, et à ma grande surprise, mes parents me les offriront. En parlant d’anniversaire, chacun des miens est une sorte de journée commémorative où je me souviens inlassablement de cette vision qui a changé ma vie, ou plutôt qui a changé ma façon d’être en me rendant muette. Chaque fois que Tata est là, chaque fois que mes cousins sont là, chaque fois que la photo de ce jour de mes 5 ans réapparait, chaque fois qu’on me demande pourquoi je pleurais, chaque fois, je me mure un peu plus, chaque fois, je souffre encore plus, chaque fois mon syndrome de l’Ingénieur revient à vive allure, me faisant perdre les pédales, me faisant peur, peur de ce que je suis. Peut-être que toutes mes lectures finiront par me faire comprendre qui je suis ?


Je lis donc aléatoirement, des dictionnaires des rêves, des récits sur les voyages astraux, l’étude de l’astrologie, les rituels magiques et autres…cherchant dans tout ce que je peux trouver une réponse à mon identité…à ce que je suis en vivant cette étrangeté qui semble faire peur aux autres. J’aimerais les dissuader de ressentir de la crainte, mais vu les réactions que je suscite lorsque j’ouvre mes ouvrages, je doute que ce moment arrive un jour ! En attendant, j’ai compris que la peur est notre pire ennemie.


MAI 1998 : SCIENCE, PEUR, AMOUR


Il y a au CDI un magazine que j’affectionne particulièrement : « Sciences et Vie ». Dans l’un deux, un article sur le Divin me fascine. La page de couverture est gravée dans ma mémoire : la planète Terre au milieu de l’Univers avec une main tendue vers elle. Le titre est à peu près celui-ci : « Et si Dieu existait ? ». Ainsi, plusieurs scientifiques tentent de répondre à cette question. Tous savent expliquer le comment, mais jamais le « pourquoi » et le « qui ». Comment expliquer tant de hasards pour que la vie telle que nous la connaissons ait pu exister ?


Albert Einstein dit : « Cette profonde conviction émotionnelle de la présence d’un pouvoir de raisonnement supérieur, qui se révèle dans l’univers incompréhensible, forme mon idée de Dieu ». Un de ses homologues dit encore : « Découvrir une loi scientifique, c’est lire ce qui est écrit dans le cerveau de Dieu ». Séduite par cet Albert Einstein, je décide de poursuivre mes lectures vers ses écrits. Même si la compréhension de certains m’est parfois, voire souvent, ardue, la phrase qui retient mon attention est celle-ci : « La source principale des conflits actuels entre la religion et la science se trouve dans le concept d’un dieu personnel ». Dans mon analyse, et en conclusion de ce que j’ai découvert et expérimenté, il y avait chez la dame du catéchisme un fond de vérité : une sorte d’intelligence supérieure nous a peut-être créés et rassemblés sur cette Terre.


Elle nous a conseillé d’expérimenter l’Amour, de nous aimer les uns les autres, mais nous avons semblé nous préoccuper d’autres choses. Attachés toujours à comprendre et à prouver l’existence de celui qui aurait laissé un tel message. Attachant plus d’importance à la source du message qu’au message lui-même…nous déchirant et créant des histoires toutes plus invraisemblables les unes que les autres…nous croyant plus méritant qu’un autre, et asservissant cet autre à notre intelligence, à notre vérité…oubliant toujours un peu plus la portée du message et son importance. Nous avons toujours eu la réponse, mais elle fait naître en nous très certainement une vieille habitude : la raison du plus fort est toujours la meilleure. Le plus fort fit subir sa vérité oubliant son prochain et l’intelligence supérieure qu’il nomma Dieu…celui pour qui il se permit alors de tuer en son nom, oubliant chaque jour un peu plus le message d’amour…laissant place au Dieu Pouvoir. C’est ainsi que j’imagine la vérité sur cette dimension…Peut-être que c’est erroné. Mais c’est ce que je pense du haut de mon jeune âge..


Je me mets à penser qu’il nous faudrait un ennemi commun afin de nous rassembler, et nous permettre de devenir unis. Mais je me dis que, pourtant nous en avons déjà un, et que cela ne fait que nous diviser. Cet ennemi a, moi aussi, failli me perdre lorsque je me suis retrouvée bloquée entre les deux mondes…La peur…cette douloureuse et sournoise petite voix qui nous empêche d’aller de l’avant parce qu’elle imagine toujours le pire à toutes les situations…parce qu’elle nous pousse à nous cacher pour ne pas subir une éventuelle douleur. Et d’ailleurs, si nous devions la subir, ne serait-ce pas la colère qui répondrait présente et nous pousserait à haïr celui qui nous aurait posé en tant que victime ? Ainsi la peur a un ami…la colère. Peut-être qu’il faudrait qu’ils aient l’apparence physique d’un monstre de conte de fées pour qu’on les croit dignes d’exister et de les combattre. Beaucoup de contes et religions y font pourtant allusion. Et il n’y a toujours qu’un seul remède : l’Amour. Il est pourtant clair le message.


Je crois savoir pourquoi j’aime tant la science : parce qu’elle cherche à comprendre ce qui m’entoure, et m’aide à calmer l’Ingénieur, pour ne pas qu’il sombre dans la peur. Au fond, malgré ce que pensent certains adultes, je crois avoir compris quelque chose, la religion n’est pas un problème, c’est notre ignorance et la peur qui nous enferment.


JUIN 1999 : VOCATION


Je suis inquiète pour mon avenir : je sais exactement ce que je veux faire plus tard mais je ne sais pas quelle voie il me faudra emprunter pour y parvenir. Alors j’ai décidé d’aller voir la dame du CIO.


« Je veux être guérisseuse ». Mes mots la percutent en plein visage, elle semble au bord de la chute et se raccroche à la table devant laquelle elle est assise. Voilà…encore une fois, mes mots étaient trop forts, pourtant je murmure…pas assez apparemment.
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